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LE FUTUR DU CAPITALISME l LE CONSTAT

S
isavoir,c’estpouvoir,alors
l’informationvautde l’or.
MichaelBloombergabâti
là-dessusl’unedesdixplus
grandes fortunes améri-
caines. Suffisamment
grandepourdevenirmaire

de New York pour le salaire symbo-
liqued’undollar.
Depuis, sonhistoirea fait le tourdu

monde.BloombergadébutéchezSalo-

monBrothers,dont ilestdevenu«partner»
etdont il aétééjectéen1981, avecunpara-
chutedoréde10millionsdedollars.Aveccet
argent, ilacréé,pourMerrillLynch,unsys-
tème informatique qui donnait, en temps
réel, lescourset leursanalyses.Bloomberg
LPétaitné.
MichaelBloombergn’estpasleseulmem-

breduclubdespionniersde l’information
financière. Il fautégalementyajouterPaul
Julius Reuter, qui l’a emporté sur ses

concurrentsenconfiant la transmissionde
nouvellesàdespigeonsvoyageurs,làoùleté-
légraphemanquaitencore.EtCharlesHenri
DowetEdwardDavidJones,créateursd’un
indiceboursier etd’un journalpour les in-
vestisseurs. Et encore John Moody, qui a
colléuneétiquettedeprixsurlesobligations
descompagniesdecheminsdefer.Leurœu-
vre survit dans l’agencedepresseReuters,
l’indiceDowJones, le«WallStreetJournal»
etl’agencedenotationMoody’s.

Leurcontributionaucapitalisme?Sansin-
formation, pas de prix et sans prix, pas de
marché.Quesepasse-t-il en l’absenced’in-
formationcorrecte?Lemeilleurexempleest
celuidelavoitured’occasion.Commeleven-
deurensaitbienplussurl’autoquelecandi-
dat acheteur, le second n’a pas grande
confiancedanslepremier.Cequifaitchuter
leprix,mêmesi lavoitureestenbonétat.Le
problèmeestconnusouslenomd’informa-
tionasymétrique.� B.H.

MICHAELBLOOMBERG
L’hommequi fait l’actualité

ONG vs trader
L’Afrique et la faim,
une occasion en or pour les hedge funds

Par Serge Quoidbach, à Rome et à Londres

C’
est l’histoired’une rencon-
tre.Celle, fictive,ubiquiste,
de deux mondes que tout
sépare:unfondsd’investis-
sementetuneorganisation
humanitaire. Depuis deux
ou trois ans, ces deux

mondes se croisent deplus enplus. Sur une rizière,
dansunchampde jatrophaoudevantunerécoltede
blé.Maisenarrière-plan, il yaaussi ces terresarides
ou inondées, qu’arpentent des enfantsmal nourris,
le ventre gonflé par le kwashiorkor.Ces images, nos
deux interlocuteurs lesconnaissent, c’est leurquoti-
dien. Ils savent qu’il sont engagés, à leur manière,
dans une course contre lamontre. Et que, depuis la
crise alimentairede2008, lamontre tournesot.
Cette rencontre commencedans les faubourgs de

Rome, aubordde l’autoroute reliant la ville à l’aéro-
port.C’est le siègeduProgrammealimentairemon-
dial, organismedépendant desNationsunies.Dans
le bureaudeNicoleMenage, directricede l’approvi-
sionnement, des piles de rapports, prêtes à s’effon-
drer, s’amoncellent au sol. Aumur, des scènes pay-
sannes d’Afrique, d’Asie, d’Amérique latine, mais
aussicette tapisserieduMalawi.«Je lesemportedans
tous mes déplacements.» Le sourire généreux, les
cheveuxde jaisébouriffés,NicoleMenagese fraieun
chemin jusqu’à la tablede réunion.
Entre-temps arrive son associé JackKeulemans.

Sursachemiseàcarreau, sebaladesonbadgede tra-
vail suspenduau couparun cordon«peace& love».
Il adeuxcontratsdans lesmains.«Tupourraismesi-
gnerça?», luidemande-t-il, en lesdéposantsur la ta-
ble. «Tu verras, c’est un prix tout à fait décent.» Le
premier, c’est une cargaisonde riz à destinationdu

SriLanka.«Delasuperqualité!Tusaiscommeils sont
pointilleux…»L’autre, ce sont 1.000 tonnes de fèves
pour leNiger, pays frappé par une sécheresse sans
précédent.Ladenréeaétéachetéeaugouvernement
local.«Nous faisons la distributionà leur place»,me
confieNicoleMenage.
Pour sesmissions en2009, leProgrammealimen-

tairemondialaacheminé2,6millionsdetonnesmé-
triques de produits agricoles auprès des affamés.
Coûtde l’opération:prèsd’unmilliarddedollars.En
priorité, l’organisationveutachetersanourritureau
plus près des besoins, pour soutenir aussi l’agricul-
ture locale.Maispastoujours.«Onestdansunesitua-
tion délicate, continue-t-elle.Onnepeut pas pertur-
ber le marché et alimenter une élévation des prix
auprèsdecesmêmesgensquenoussommescensésas-
sister.» En temps normal, la procédure standard
passeparunappeld’offrescompétitif.«Lameilleure
offregagne lacompétition, expliqueJackKeulemans.
Puis nous comparons cela à l’offre régionale et inter-
nationale, compte tenuduprix de parité à l’importa-
tion.»Comprenez: leprix local auquelonrajoute les
fraisd’acheminement.Enbref, il s’agitdesoutenir le
maximumdegensàuncoûtminimum.
Unepratiquebienhuilée, qui s’est heurtée fronta-

lementà lacrisealimentairede2008(voiraussipage
suivante). «C’était très complexe, admetNicoleMe-
nage. Il y avait une situation alimentaire très tendue
dans une bonne partie de l’Afrique de l’Est et du Sud,
où traditionnellement on achète beaucoup locale-
ment.»Leriz, denréedesubsistancedebeaucoupde
payspauvres, est entré dans la tourmente.«LeViet-
namn’exportait pas, la Thaïlande avait des restric-

tions,même l’Inde avait interdit son exportation, se
rappelle Jack Keulemans, anciennement posté à
Bangkok.Heureusement, l’Indeavait faituneexcep-
tion pour le Programmealimentairemondial. «Ca
nousa sauvés!», soupireNicoleMenage.

PRIXDUTERRAIN, PRIXDELANOURRITURE:
25%DERENDEMENTPARAN
La crise alimentaire n’est pas passée inaperçue au
sein du puissant mais discret monde des hedge
funds. Nous sommes maintenant à Londres, dans
unepetiterue, coincéedans laverdure luxuriantede
GreenParketdeHydePark.UneBentleynoireysta-
tionne, un homme ventripotent au volant, lunette
noire et GSM à l’oreille. À l’entrée du bâtiment, le
nom d’Emergent Asset Management n’apparaît
nullepart sur ladoubleportevitrée.
En septembre 2008, au lendemain de la crise ali-

mentaire, c’est de là qu’est parti le «AfricanAgricul-
tural Land Fund», l’un des plus grands fonds agri-
coles aumonde concentrés sur l’Afrique. Le fonds a
récoltéunesommeestiméeà3milliardsd’eurosetse
concentresurunedizainedepaysde l’Afriquesubsa-
harienne. Le ticket minimum d’entrée est de
500.000eurospour lesgrosses fortunes,et5millions
pour les investisseurs institutionnels.Sonbut:ache-
terdesterrainsetdes fermes,yapporterunetechno-
logie dernier cri, et propulser la productivité. «Le
rendement combiné de la production agricole et de
l’appréciationde lavaleurdes terrainsdevrait être si-
gnificatif»,nousconfiePaulChristie,directeurcom-
mercial d’Emergent. Sans compter les prix alimen-
taires qui sont condamnés à augmenter,

continue-t-il. «Au terme de la durée de vie du fonds,
nousnousattendonsàplusde25%paran.»
Dupain bénit, et sans jeu demot. Emergent n’est

qu’unexempledanscettenouvelle lamedefonds.Se-
lonPreqin, une firmede consultance au service de
l’industrie des investissements alternatifs, 71 fonds
se sont lancésà l’assautde l’Afrique,pourunevaleur
totale de près de 25milliards de dollars. Selon cer-
taines estimations, 50 millions d’hectares ont été
vendus àdes investisseurs, plusde 15 fois la taille de
la Belgique. Les clients: des grosses fortunes,mais
aussi des banques oudes fonds de pension, comme
certainsenprovenancedesPays-Bas.Lerendement
doitdoncêtreaurendez-vous.Laproductivitéaussi.
La herse en bois cède la place aux tracteurs John
Deere.

«CONTRATSLACUNAIRESETSIMPLISTES»
Leproblème,c’estquecestransactionsse fontà l’abri
des regards.Lepremieràmener l’enquêteestGrain,
une organisation non gouvernementale quimilite
contre l’acquisition illégalede terrainsagricoles.En
octobre2008, l’ONGsortunelistede120fondsactifs
dans le rachat de terres arables auniveaumondial.
On y retrouve Emergent Asset Management, un
fondsde labanqueallemandeDeutscheBankouen-
core le fondsdepensiondugroupechimiqueaméri-
cainDowChemical.
Une liste qui serait restée dans la discrétion si un

moisplus tard, le«FinancialTimes»nerévélaitcette
informationfracassante, tantparsoncaractèredou-
teux que par son gigantisme. La société sud-co-
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Finis les produits financiers complexes, place
aux investissements concrets. Aussi concrets
qu’une ferme ou un champ de blé. Depuis la crise
alimentaire en 2008, certains fonds
d’investissement se sont rués sur les terres
arables africaines, pour profiter de leur sous-
exploitation et de la faim insatiable de la planète.
Pour les associations humanitaires, il y a danger.

Le but: acheter
des terrains et
des fermes, y apporter
une technologie dernier
cri, et propulser
la productivité.
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suite en page 6

L’afflux des
investisseurs tire
vers le haut les prix
des terrains, surtout
ceux situés près des
zones d’irrigation,
des fleuves et des
grandes villes.

LES FIGURES HISTORIQUES: tout au long de ce supplément, en guise de fil rouge,
vous trouverez le portrait de quelques personnalités qui ont marqué le capitalisme
d’une façon ou d’une autre. Un choix non exhaustif et forcément subjectif.
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